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^ ^ o u t J e a u t i î et b < 3 

t.R PkTJT CoURRisn DBS Da:m£S parati tona l<i cinq jour», avec 
huit Gravurcs par m'ùs, doni six reprcsciiUiil del cost jmcs d« tVinme, 
Ufi« dcs c«>stum<'s d ' h o m o i t , une des chapcaui , bonneu et coiliurei. 

ON $ * A A 0 M ^ 8 A P A R I S , 

Au Bureau du PCTi r C O U K R I C R bSS D Ì M E S , BvuUvart de» lialìeosf 
No 3 L , pris le Passage de I'Ope'ra , oCi doivcnl ¿ire adresiri . / r o M 
<ie por/, les leUres, envois d*arj;enl et deniandes d^abonnemenl. 

Les alrunnemeni direni du i* ' ou du i5 de cliique moU. 

V** V»̂  k fcM « I 

MODES. 

L É O M I N B ¿ t a i t e n r l n m i é e i (les v e i l l e s , des p l a i s i r s , T i m -
p r u d e n c e , c o m p a g n e o r d i n a i r e de la j e u n e s s e , a v a i e n t causé 
c e t t e ind i spos i t ion ; j 'a l lai la voir : j e la t rouva i c o u c h é e ; e l le 
m e l e n d i t la m a i n en s o u r i a n t , et u n e p e t i t e t o u x v in t i n l e r ^ 
r o m p r e les pa ro l e s q u ' e l l e m ' a d r e s s a i t . Quo iqu ' e l l e se p l a i -
g n i t b e a u c o u p , j e m*aperçu$ q u e ses souiTranees n ' a v a i e n t 
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rien ole H l 'empire de IA coquctlcrle : Lconline se regftrdftit 
I souvent dans une glace placée au fond de son alcove, a r ran-

g^^il quelques plis de son foulard, et me demandait si sa 
L ^ cQulcur lui séyait b ien; pui<, mettant une main sur sa poi— 

•y j S ^ I r inc , buvait un peu d'une boisson pectorale. 
^ _ , La femme dc chambre en t r a , et demanda si sa maîtresse 

"^«Ipgi^^ »'pouvait recevoir son médecin. Un homme fort jeune i mais 
qui avait imprimé à ses traits une sorte dc gravi té , entra ; il 
s 'approche de Léontîne, écoule attenlivcment tous les détails 
qu'elle lui donne , prend la jolie main qu'on lui présente , et 
demeure quelques momen.s dans une profonde méditation , 
SCS yeux attachés sur un bras fait pour servir de modèle , et 
que la manche dc la camisole , un peu re levée, lui p e r m e t -
tait devo i r . La profession dc médecin est dangereuse, pen— 
sai - je , e l l e jeune docteur jmurrait b i en , près de sa bello 
malade , perdre une partie dc sa gravité. 

Il termina enfin sa consultation, et écrivit une midlitude 
de petites phrases détachées; je fus tentée dc croire qu'il 
savait p.irler un langage plus doux que celui d 'Esculape, et 
que son ordonnance n'était pas d 'un genre propre à câliner 
sa malade : je me trompais. Il se leva , et je vis toute uno 
page consacrée à guérir un rhume. « M®* dc Slaè'l, dis—je en 
souriant , n'apportait pas tant dc soins h sa santé quand L u -
cinc la réclamait. » Comment cela? me dit Léontinc. » Le 
vicomte de T***, homme dc Ictlrcs, r ep r i s - j c , était lecu 
intimement chez M'*'® de Sta('l : un mat in , il va chez elle; on 
lui dit qu'elle est accouchée dans la tiuil : il va pour se r e -
t i rer ; mais elle apprend que c'cst l u i , cl ordonne qu'on le 
fasse entrer . Il demeure frappé d 'é tonncmcnt , en ne voyant 
aucun vestige dc ces soins qu'on prodigue à une femme en 
cet état : près d'elle un brctjvage saUîtaire n'a même pas été 
placé. Il s 'approche de son l i t , s ' informe de sa santé avec 

, . précaution. — C e l a fait un peu dc mal , répond-cllc vive-

1*11 ' m e n t , et changeant aussitôt dc conversalion , entame un aulre 
sujet ; alors elle déploie toutes les ressources de son esprit i 
ses pensées ont gardé la même profondeur; ses expressions 

J ont conservé toute leur énergie , et cette femme extraordi— 
I' naire augmente doos celte matinée l 'admiration que M. de 
[ .1 T**' avait déjà conçue pour elle. >• Léonline écoutait avec un 
¡ , tel enlhousiasme, que son rhume fut un instant oublié. L ' î u -
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fluence d 'un souvenir de M®" de Stacl avait efface to\it autre 
înterêl , el j 'eus quelque plaisir a lui voir presque dédaigner 
le joli bonnet en point d'Angleterre qu'on lui apporta pour 
aa toilette du matin, le peignoir en mousseline bkue brodée 
en blanc , les petites pantoufles en cachemire bleu , et J u s -
qu'au schall en crêpe de Chine b rodé , qu i , roulé autour du 
cou , complote ordinairement le premier négligé d'une élé-
gante. 

— Les bijoux ont perdu tm peu de leur faveur depuis 
quelque tcnis. Ou voit porter aujourd'hui ]>eu de bracelets , 

-à moins d'etre en grande toilette. Les châtelaines paraissent 
devoir moins convenir aux coslumes d 'été. Une ctef d 'o r , at-
tachée â la chaîne du cou , esl ce que l'on remarque de mieux 
adopté. Une nouvelle mode cependant , qui est pleine d ' o r i -
ginalité et de gentillesse, est eelle de petits flacons en émail 
de la forme d'une mont re , attachés par une jolie chaîne à un 
anneau que l'on passe au doigt au-des&us du g^nt ; ce polit 
flacon, qui s 'échappe, se r ep rend , retombe encore et resle 
toujours suspendu au doigt , est une éspèce de joli joujou qui 
peut servir de maintien et remplacer, dans Tété, le rôle que 
les éventails jouent si souvent en hiver. 

— Bien ipie pour bâter peut-être la fin du règne des 
manches larges, on leur ait donné le surnom de manches à 
l'imhécUley il serait impossible de ne pas convejjir qu'elles 
sont toujours très-généralement adoptées; cependan t , une 
nouvelle forme dont nous avons déjà parlé commence à s ' a -
dopter ; elle présente une amadis très—serrée depuis le coude 
jusqu'au poignet , tandis que la manche du h a u t , qui est 
extrêmement l a rge , retombe sur le coude, où elle forme luie 
espèce de nwnchette. 

— On commence à employer des franges pour des garni-
tures de tous genres. Au-dessus d 'un grand our le t , nous avons 
vu des pointes retombantes entourées de f ranges , qui p r o -
duisaient un eflet charmant. 

— Sous les garnitures plissées que l'on porte autour du 
cou , on passe toujours des colliers dits /V la fiancée ; ce sont 
deux pointes de foulard ovi de gros de Naples de deux cou-
leurs différentes, qui se croisent sous un coulanl. 

— Les batistes de l a ine s'emploient dan^ tcu^ les genre« 
de toilette; on les brode eu couleur. 
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Les broderies de laine cacbcmire nuancée , sur la b a -

iistc d*éeosse blancKe, formojit les plus jolies robes que l'ou 
aperçoit au Bols. 

IHiWiH 
•K L E S D I X M É L A N G E S , 

PAR >1. nE cn.STEAurîruF*. 
de Cbateauneuf publie sons ce (ilre une suile de bro— 

ebures qui contiennent des morceaux de plusieurs genres : on 
J trouve des notices curieuses sur les grandes familles de 
F ranco , sur les hommes de lettres réfugiés à Londres de 17^0 
ik 1829, sur les noms historiques de l 'armée, et des fragmens 
traduits du théâtre anglais. Comme on le voit , une grande 
variété de siijels compose co recueil : la lecture en est a n m -
snntc, le récit rapide et animé, le stj'le original et pittoresque. 
M. de Chateauneuf a déjà écrit VlJt'sloirc des Grands Capi" 

taincsy celle du Bégent PhiUppe d'OrUans; il a vécu long-
ten)S en Angleterre , et des souvenirs personnels viennent 
donnner tic la vie et de l ' intérêt à son érudition. 

Nous avons remarque , dans le troisième cahier maintcnnni 
sous nos y e u x , des détails fort curieux sur la famille des 
Montmorency, sur celle des Custine et des Sabran , et stir 
tVautres également anciennes et illustres. Qiiclqucs-ujics de 
nos lectrices connaissent pcut-K-lrc déjà le dévouement de la 
vicomtesse de Cnstinc à Tépuque de la t e r r eu r , nous nous 
plaisons cependant a reproduire le récit que M' deChateauncuf 
en fait dans ses Mélanges : 

•• Delphine de Sabran, Glle de l ' intrépidr mar in , avait 
épousé le vicomte de CustÎne , ambassadeur ù Berlin , fds du 
vainqueur de Majence . Un revrra qui nV'tait pas son ouvrage, 
livra à un inf^^nic tribunal le général Cusiinc, avec ce lils , 
jeune homme accompli. Delphine fut la seule de la famille 
qui osa implorer les juges. Vains secours de l 'innocence cl de 
la beauté I cette jeune épouse , impalicntc et courageuse, d e -
vancait le jour au palais ; triste el voilée, elle attendait sous 
ces voûtes sombres que le bruit des gonds Tavertit du passage 
de la prison à la salle des jugcmens de mort. Elle suivait son 
père dans un morne silence ; assise au pied de l 'escabelle, elle 

* A P a r i s , clicx P o n i h i e u , L i b r a i r e , et ^u C e r c l e L i l t c r a i r e , n« 89 , 
»u P t f U i s - l t u j a l , el r h e s D o n i l e y * D i i p r é , r u e U i c h c l i e u , 4 r 
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le vail vers lui des yeux mouillés de l a m e s . Lorsque l ' i n t e r -
rogatoire était s u s p e n d u , plus mourante que lu i , elle le con^ 
•ulail par uu espoir qu'elle cherchait en vuin dans le fond de 
son cœur. A peine s arrachait-il à ses embrassnneu 's , q u e l l e 
allait, dans une autre prison, déposer dans le sein d'wu époux, 
ses larmes pour les jours de son père. Elle était la seule qui 
leur rendit des devoirs si touchans ; la t e i reur avait fait taire le 
sang et glacé Tamitié. J e m ' a r r ê t e . . . . . . 

<• Delphine se vit condamnée à de plus cruelles douleurs 
que la prison et la mor t . Mère tlésolée, elle fut s iparée de son 
fils au berceau. La poés ie , Téloquence et l 'histoire ont c é -
lébré son dévouement sublime. M*"' Necker , alors loin de lu 
F rance ag i t ée , écrivait : 0 Delphine! gloire de votre s e x e , 
j e baise les traces de vos pas, je les couvre de (leurs, jusqu'à 
la porte de cette prison que vos larmes fout ouvrir chaque 
jour . Puisse le charme de vos v e r t u s , pareil à celui de la 
lyre d ' O r p h é e , fléchir les arbitres de la m o r t , e t présenter 
une raison plus touchante que toutes les au t res , en faveur de 
r indisiolubil i té du mariasre. " 

Vers la même é j foque , le dernier comte de Laugîer périt 
aussi sur réchuf iuuj . Nous empruntons encore à M. de Cha— 
teauneuf quelqties détails sur sa fm i 

n Le dernier comte de Laugier , fuyant les échafauds dressés 
en Lorra ine , et près do se réunir à sa femme et à son fds en 
Al lemagne, eut le malheur d 'ê t re arrêté à r ex t r émc frontière 

i ramené à Nancy, il fut jugé. A son retour dans la p r i -
son , M'"^ de la S*'* lui dit : Vous êtes condamné à la dépor-
tat ion, je gage? Le comte répondit : A la déportation pour 
l 'autre m o n d e , e t , se tournant vers les autres dames : Vous 
s avez , cont inua- t - i l , qu 'on n ' abandonne pas un malade à 
Tagonie; dinops. Il avait quatre-vingts ans. 11 mangea comme 
à son ordinaire , pr i t du cafó et refusa de l ' e au -dc -v ie , disant : 
C'est un cordia l , e t , avec du courage, on n 'en a pas besoin 
pour mourir , il pria M'*"' de la S*** de couper ses cheveux 
b lancs , prit le vêtement en lambeaux d 'un pauvre prisonnier, 
et lui donna le sien ; lorsque le confesseur se présenta : Vous 
avez fait aux ennemis du ro i , d i l - i l , tin serment qui me fait 
adopter l 'ancien adage que la meilleure coiifcssÍ<m est celle 
qu 'on fait à Dieu. Malgré le poids de son âge , il monta d 'un 
pas ferme sur l ' éehafaud, e l , regardant le c ie l , il dit au 
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bourreau 1 T u vois combien je suis vieux ; Jans une m î n u l ç , 
mon ame te remerciera d'avoir bâté son bonheur éternel. » 

Les documcns fournis par Tnuteur sur les familles nobles , 
sont écrits avec beaucoup d ' impart iabté ; il rappelle ces mots du 
chevalier de Jaucourl : « \ ous êtes sûr de trouver en Icle des 
arbres géiiéulogiijucs un grand ministre d'état ou uti célèbre 
militaire; rhnnnèlo artisan qui a dojuié naissance à ee premier 
personnage en est retranché.'»» On sa i t , ajoute M. de Cha-
teauneuf , que M'®* de Sévigné , malgré sa raison, fu t en extase 
devant sa généalogie, que le comte de Dussy, son coiisin, avait 

fort en/o/wée t « Comment , lui écrivi t-el le , notre premier 
aïeul illustre il y a six cents ans , et déjà grand seigneur! » 

Quelques scènes traduites d 'une comédie de Congrève, ter-
mincjit If' troisième cahier dos ^¿j ; Mélanges. Elles sont bien 
propres à donner une idée de la licence du théâtre anglais. 

est impossible de concevoir que des spectateurs consentent 
h voir représenter devant eux des situations aussi lestes , 
|)0ur ne pas dire plus. Plusieurs de nos vaudevillistes les plus 
grivois se trouveront bien purs auprès de cette gaîté b r i t an-
nique ; il ne faut pas pourtant qu'ils prennent cet échantillon 
pour un modèle à suivre , et nous avouerons qu 'à notre avis^ 
M. de Chateauneuf aurait mieux fait de ne point publier ee 
morceau. Il est assez inutile de reproduire les désordres de la 
scène anglaise, même en les désapprouvant , cl les choses 
immorales doivent toujours déplaire , même quand elles f e -
raient rire aux éclats les bons babitans de la cité. Â part cette 
crit ique nous terminons en répétant que la lecture des I^IA 
Mélanges est instructive el amusante. 

i 
•M««« MM«* 

M É L A N G E s S . 
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Gmtû. — Les Compagnons du chine ont été fort mal a c -
cueillis pur le publ ic ; cependant Tadministralion n ' a pas 
épargné les frais pour satisfaire les yeux p.ir de bnl lans décors, 
et les auteurs n'ont pas à se reprocher de n'avoir pas sacrifié 
au goût du jour, car les trois actes de l 'ouvrage ne voyenl pas 
pér i r moins de six personnages, et le dernier se termine par un 
enter rement . Malgré tant de titres à la bienveillance de* 
amntcurs du mé lodrame , ceux-ci se sont obstinés à ne voit 
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dftns le» Compognons du chine qu'un salmis de silualions r e -
battues, et uu style qui semblait avoir été calqué sur celui du 
Retour du CìVìsét et des plus célèbres parodies des cbefs— 
d'oeuvre du bflulcvart du crime. 

— L E JAKDI.V DE T I V O L I verra celte année, nous n'en dou-
tons pas, la foule élégante venir récompenser les soins que 
M. Robertson no cesse de prodiguer pour en faire un véritable 
lieu de délices. Tout ce qui peut contribuer à rendre agréable 
et piquante une fôte d'été s'y trouve rassemblé avec profusion. 
Aux allées élincelanles d'illuminations succèdent des sentiers 
délicieusement indiqués pour des feux mystérieux. Des or-
chestres ingénieusement disposés font entendre, à chaque 
instant, uno suave harmonie, à laquelle succède bientôt les 
joyeux accords de la danse. Les courses en char et en voiture, 
les tours de physique , les scènes d'optique, les théâtres de 
funambules et de scènes divertissantes, une foule de jeux 
enfin dont l'énuméralion serait trop longue à faire, sont, 
vers la fin de la soirée, interrompus par un feu d'artifico 
dont la magnificencc doit faire passer en fumée la majeure 
partie de la recctle. Espérons qu'une vogue si bien méritée , 
récompensera le désintéressement du directeur de cet établis-
sement qui , jusqu'à ce jour, a paru plus occupé des plaisirs 
du public que de ses propres inlérèls. 

— Déjà nous avons dit que 1rs hautes murailles du sérail 
n'avaient pu en défendre l'entrée à notre Petit Courrier des 
Modes, et que nous comptions les dames du harem impérial 
au nombre de nos plus fidèles abonnées. Nous ne trouverons 
sans doute plus d'incrédules, aujourd'hui que lous les jour-
naux proclament la nouvelle victoire que le Sultan vient de 
remporter sur les préjugés musulmans : le digne successeur 
de Bajazet a voulu qîie les femmes turques ne fussent plus 
désormais renfermées J e t , au grand étonnement des croyans, 
qui ne pouvaient en croire leurs yeux, on a vu les dames du 
harem impérial, et les femmes des ministres, paraître en 
public avec des gants de France et des corsets parisiens. Le 
Sultan a passé la revue de ses troupes accompagné de la Sul-
tane favorite, qui portait sur la tète un simple voile très-
clair. 

Voici comment un homme du monde se jjréscntait dans 
salon il y a cinquante ans. C'est une comte!»sc qui parle : 
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" Un grand coup de sifflet frappe mon oreille. On annonce le 
beau, le charmant Damis; il entre, escorte de tous ses appas, 
salue de l'épaule, ou s'imagine avoir salué; il francbil le 
cercle; ses premiers regards sont pour le miroir. Content de 
sa parure, il tourne le dos à la cheminée, tantôt un pied , 
tantôt l'autre en l'air. Ses jeux font la ronde ; cela veut dire : 
Mesdames, regardez-moi, je. suis le plus joli cavalier de 
France. I l se penche vers l'une, sourit à l'autre, prend un 
éventail, en badine , puis regarde à sa montre , part comme 
un éclair, vole à l'Opéra, peut-être OUT Français. Je ne lui 
donne qu'un quart d'heure pour faire lout cela. »» î î e dirait^on 
pas que ce portrait appartient au dix-neuvième siècle? 

A N N O N C E S . 
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— GYMNASTIQUE DES J E U N E S G E N S , ou TroiUéUmrn^ 

titire des différent exercices propres h fortifier U corps ^ à entretenir 
ia santé et h préparer un bon tempérament. Deuiièmc édition, i r o b 
in*id , orné de |ilancbes, 2 fr. c. 
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— L'ART DU TAUPIER, ou Méthode amusante et infailHhle 
pour pt'cndre les Taupes, par M. DfK^tCr; ouvrag" publié par ordre 
du gouvernement. Quinzième édition, corrigée el augmentée. Paris 

I vul. i n - i a , avec planche gravée. 1 f r . , et \ fr. aS e. p a r l a 
p o$le. 

. . . . , «^u'aprét vingl ACII d ' u n t r i v a i l 
»«nHn, «jit« le »\r\ jr >urii(ûar t u parvenu à « v o î v 
pi^nilri» en v j p , din« «nf tna l in^e , tnnte« le» inupo" 
rl'un li^riugr.... l'it^« 5. 

A Paris, chez Audot, Libraire, rue des Maçoni -Sorbonne , n® i i j 
el ihct Dondey-Diipré, rue RIcKcIieu, n* A/j. 

— On trouve h la Pharmacie rue du Pvule, N® 1 \fprès relie de la 
iVonWc, rexcellcnt SIROP RAFRAICHISSANT d'oranges rouges 
cl d'oranges douces. Prix; 4 fr. 5o c. la bontrille, et a fr. 25 c. la 
demi-bouteille. 

.4 ee Numéro est jointe la pia nefle f'44' 

P A M S . — I r o p r i n i d r i e d« DONSEY«Dl<PIÍ¿, r u e S a i & u L o u i « , n u NAROIS. 
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